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FÊTE  CIVI  Q^U  E 

DONNÉE  AU  ROI, 

DANS  SON  CHATEAU  DES  TUILERIES, 

Par  MM.  PÉtion  et  S A NT  erre. 

Le  20  juin  1792. 

Gémissez  ! aucun  de  vous  n’a  fait  son 
devoir, 


A PARIS. 

Chez  JoST  , Libraire  , au  passage  du  théâtre  do 
Monsieur , N°.  i8. 

Et  chez  tous  les  marchands  de  nouveautés. 

1792. 
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DE  LA 

FÊTE  C I V I E 

Du  20  juin  1792. 


X L est  donc  venu  ce  jour  de  crimes  et  d’horreurf  , c« 
jour  depuis  si  long-tems  préparé  par  les  scélérats  î 
Le  meilleur  des  rois  a bu  le  calice  jusqu’à  la  lie  , et 
si  sa  tête  sacrée  n’est  pas  tombée  sous  la  hache  sacri- 
lège des  cannibales  Jacobites  , ô Français  , ô vous  qui 
méritez  de  porter  ce  nom  jadis  respectable  ! rendez-cn 
grâces  aux  grenadiers  de  la  troisième  légion  , et  à M* 
de  Lajard , ministre  de  la  guerre  (i). 

Gémissez , assemblée  nationale  ; gémissez , dépar- 
teiûent  ; gémissez , municipalité  ; gémissez  , garde  na- 
tionale. Si  le  plus  grand  des  forfaits  n’a  pas  été  commis 
dans  ce  jour  exécrable  , aucun  de  vous  ne  peut'  se 
glorifier  de  l’avoir  empêché  , et  chacun  de  vous  doit 
s’accuser  d’avoir  coopéré  à cette  oeuvre  impie. 

Oui,  l’inconséquence  de  l’assemblée  nationale  , la  foi» 
blesse  du  département , l’association  des  chefs  de  la  mu- 
nicipalité au  club  régicide  et  dévastateur,  la  non-énergie 
de  la  garde  nationale  , voilà  les  causes  des  crimes  af- 
freux dont  les  grenadiers  de  la  troisième  légion  ont; 
empêché  le  dernier  effet. 

Prouvons  ce  que  nous  avançons. 

1 C'est  M.  de  Lajard  , qui  , par  des  appartements  secrets  , a ante  ne 
du  secours  aux  grenadiers  qui  défendoient  le  roi. 
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Dès  le  iB  de  ce  mois,  la  commune,  par  une  péti- 
tion des  fauxbourgs,  avoit  connoissance  clu  rassemble- 
îiient  que  les  factieux  projetoicnt  pour  le  20  ; elle  sa- 
voit  que  , sous  le  prétexte  de  présenter  des  pétitions 
ils  avoient  un  but  parfaitement  connu  des  chefs  de 
la  municipalité  ; elle  se  contenta  , sur  la  pétition  , de 
passer  à Tordre  du  jour.  . 

Le  ig , le  directoire  rend  un  arrêté  par  lequel  il 
enjoint  à M.  le  maire  , à la  municipalité  et  au  com- 
mandant-général , de  prendre  , sans  délai  , toutes  les 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  tout  rassemblement 
qui  pourroit  blesser  la  loi , de  faire  toutes  les  dispo- 
sitions de  force  publique  nécessaires  pour  contenir  et 
f ep rimer  les  perturbateurs  , etc. 

Le  20  , le  directoire  du  département  admis  à la 
■barre  , M.  Rœderet^  procureur-général-syndic,  dit  : 
5?  Messieurs  , un  rassemblement  extraordinaire  se  forme 
dans  ce  moment , au  mépris  de  la  loi.  Ce  rassemble- 
ment  paroît  animé  par  des  intentions  patriotiques  ; 
59  mais  il  est  à craindre  qu’on  ne  veuille  appuyer  , par 
■JJ  i' appareil  de  la  force  armée  une  adresse  au  roi.  M.  le 
5î  ministre  de  l’intérieur  nous  a invités  à faire  porter 
-)•)  des  forces  au  château  dans  ce  moment  d’allarmes , 
jî  il  nous  a rappelé  la  loi  qui  défend  les  rassemhlemcns 
.55  ,arniés  sans  réquisition  , et  les  pétitions  présentées  par 
pjus  de  vingt  citojem  , etc.  37 

Voilà  ce  qu’ont  fait  la  municipalité  et  le  départe- 
juent.  Voyons  ce  qu’ils  n’orit  pas  fait,  et  ce  qu’ils  ont 
mal  lait. 

La  inunicipalité , sur  la  pétition  qui  lui  a faussement 
-été  prcpcntée  au  nom  des  fauxbourgs  Saint-Antoine  et 
Saint-ivlarceau  (i),  devoit-elle  , purement  et  simple- 

I Les  citoyens  cioriiicilics  de  ces  Liubomgs  i/out  aucune  parf 
À touies  ce£  st-didntis.  Ces  ciloyeus  , j’en  excepte  -Je  pbis  que  sce* 
îe'r.i:.  Saïusrre  et  (paelqaes  lus  de  sa  trcuipe  , soiit  aussi  boas 
crx..  ■.•cfis  que  ceux  tk-a  aucrci  «piariiers  de  la  capitale  , ils  souc 
iukeux  tie ol f qu’üii  abuse  alasi  de  leuis  noms.  Itu  eilci  ce  lassem-- 
buauut  ukroit  cp’ruptu.é  c:ue  de  luiqaads  ; c'csi-  l’avant- carde  d« 
i’aiunck'  Jourdan  , qui  û vta  plus  qu’a  quelque  chstytuce  de  raiis. 


ment  , passer  à l’orclre  du  îoiir?  Non  , sans  doute  , il 
ne  suHit  pas  de  ne  point  répondre  aune  pétition  in- 
juste , et  dont  ies  effets  sont  aussi  dangereux  que  con- 
traires à la  loi  , mais  il  faut  employer  toute  r’aulovité 
que  cette  loi  a donnée  , pour  la  protéger  et  punir 
riiiiVaction  qui  lui  est  faite. 

Si  M.  Pétion  , au  moment  que  le  rassemblement  se 
formoit  à la  place  de  la  bastille  , eut  fait  piomuigiicr 
la  loi  martiale  (cette  loi  qu’on  semble  mcconnoitre 
à Paru;  seulement)',  ou  ies  prétendus  citoyens  qui  le 
coinposoient  se  scroient  retires  paisiblement,  ou  ils 
se  seroieiit  déclarés  ce  qu’ils  éîoient,  c’est  à-dire  , des 
brigands  ; et  alors  la  force  répressive  , mandée  contre 
eux  , auroît  anéanti  pour  jamais  cette  horde  sacri- 
lège. M.  le  maire  ne  l’a  pas  fait  ; il  est  donc  coupable, 
et  doit  être  poursuivi  rai  nom  de  la  loi;  son  procès- doit 
lui  être  fait  et  parfait.  Un  magistrat  qui  sciemment  ne 
remplit  pas  son  devoir, doit  être  puni  avec  la  dernière 
rigueur.  Nous  dira-t-il  que,  moins  instruit  que  M.  Rœ- 
derer  ,iiignorcit  que  l’intention  des  séditieux  fût  d’ap-^ 
payer  leur  adresse  au  roi  par  l’appareil  de  la  force  ar- 
mée ? Nous  le  connoissons  trop  pour  douter  qu’il  ne  fût 
pas  parfaitement  instruit.  Le  complot  avoit  été  tramé 
au  Ivincy  (i).  C’est  dans  ce  séjour  du  crime  que  les  ré-* 
gicides  tiennent  leur  conciliabule  ; c’est  dans  ce  séjour 
exécrable  , habité  par  les  forfaits,  que  d’Orléans  , Pé- 
tion, et  tant  d’autres  , distillent  le  poison  et  forgent 
les  poignards. 

Le  département , dont  nous  ne  suspectons  point  les 
intentions,  mais  dont  nous  blâmons  la  pusillanîmitéx 
devolt-il  se  contenter  de  son  arrêté  , ne  savoit-ii  jjas 
ce  qu’est  la  municipalité  ? Ignoroit  - il  qu’il  falloit  la 


I Le  vingt  au  matin  M.  Fcùion  étoal  encore  au  P.>incy,  ou  il  est 
reste  jusqu’à  raidi  a méditer  avec  d’Orléaus  sur  les  crimes  du  jour. 
Dans  la  nuit  du  2 1 au  22  nous  pouvons  certifier  que  les  conjurés  y 
ont  fait  une  orgie  djgne  du  maitre  , et  précédée' d’un  conseil  régi- 
cide dans  lequel  on  a trouvé  le  moyen  de  réparer  la  nontréussile  de 
la  journée  du  vingt. 
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forcer  de  marcher  au  gré  de  la  loi  ? Pouvoit-il  douter 
que  les  sieurs  Pétion  , Manuel  et  Danton , ne  fussent 
dans  le  complot, et  qu’entre  les  mains  de  ces  magistrats  » 
Jacobins , toute  loi  répressive  du  crime  est  nécessaire 
ment  nulle  ? Au  lieu  d’aller  à l’assemblée  législative  , 
dont  le  droit  est  de  faire  des  lois,  mais  non  de  se  mêler 
de  l’exécution  de  la  loi , ne  devoit  - il  pas  mander  le 
maire , et  le  forcer  de  mettre  à exécution  la  loi  mar- 
tiale, cette  loi  qui  peut  seule  en  imposer  aux  malveil- 
ians  et  aux  brigands?  Que  signifie  le  discours  que  le 
procureur  - général  - syndic  du  département  a pro- 
noncé à la  barre  de  l’assemblée?  Le  département  ve- 
noit-il  rendre  un  compte  qu’on  ne  lui  demandoit  pas  ? 
Venoit-il  faire  souvenir  l’assemblée  d’une  loi  impuné- 
ment violée  tous  les  jours  ? Enfin  venoit-il  lui  deman- 
der des  ordres  dont  il  n’avoit  pas  besoin  , et  que  l’as- 
semblée n’avoit  pas  le  droit  de  lui  donner  ? La  cons- 
titution est  faite  , il  faut  l’exécuter.  Ce  n’est  point  à 
l’assemblée  législative  que  l’exécution  en  est  confiée. 
Qu  ’alloit-il  donc  y faire  ? Pourquoi , loin  de  perdre  à 
la  barre  un  tems  précieux,  n’agissoit-il  pas  ? Il  avoit 
peur  ( qu’il  en  convienne  ) et  des  Jacobins  et  de  la 
haute-cour  nationale.  Hommes  foiblcs  ! ressouvenez^ 
vous  que  , dans  une  administration  il  ne  suffit  pas  d’a- 
voir des  intentions  pures  ; composer  avec  la  loi , c’est 
attenter  à la  loi.  Si  vous  ne  pouviez  forcer  le  maire  et 
ses  nombreuses  créatures  de  la  municipalité  à mettre 
la  loi  en  activité , il  falloit  l’y  mettre  vous-même  , sau- 
ver d’abord  le  roi , anéantir  les  brigands  et  provoquer 
après  la  peine  encourue  par  des  magistrats  réfractaires 
à la  loi  qu’ils  ont  juré  de  maintenir.  Croyez-vous  que 
ce  soit  avec  des  ménagemens  que  vous  contiendrez  des 
gens  qui  ne  ménagent  rien  ? Ils  veulent r les  scélérats, 
verser  le  sangle  plus  pur , ce  n’est  qu^en  répandant  le 
sang  le  plus  vil  que  vous  pouvez  conserver  celui  qu’ils 
veulent  verser. 

Le  sieur  Santerre(lc  nommer  c’est  le  qualifier ) écrit 
à l’assemblée  pour  lui  annoncer  que  n les  citoyens  du 
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» fauxbourg  Saint- Antoine  , réunis  pour  une  fête  civi- 
■„  que  , demandent  à présenter  leur  hommage  au  corps 
I)  législatif,  à démentir  leurs  calomniateurs , et  a de- 
)!  filer  dans  la  salle)!. 

Les  citoyens  du  fauxbourg  Saint-Antoine  ! Vous  en  avez 
imposé  , M.  Santerre;  vous  excepté,  dans  ce  fauxbourg 
que  vous  calomniez  , il  n y a pas  un  citoyen  assez  scé- 
lérat pour  se  joindre  à la  horde  dont  vous  êtes  le  chef. 

Une  fête  civique  ! par  huit  mille  brigands  armés  de 
piques,  de  faulx,  enfin  des  armes  dont  les  mêmes  scé- 
lérats s’étoient  munis  les  journées  dp  5 et  6 octobre. 

Présenter  leur  hammage  au  corps  législatif  ! Qu  il  doit 
être  flateiir  pour  les  représentans  du  meilleur  des  peu- 
ples , de  recevoir  les  hommages  des  assassins. 

Démentir  leurs  calomniateurs.  Ah  î leurs  forfaits  ont 
assez  prouvé  et  prouvent  encore  combien  la  calomnie 
est  impossible  à leur  égard. 

C’est  sur  la  discussion  produite  par  la  teneur  de  cette 
lettre  , que  MM.  Lasûurce  , Guadet  et  Vergniaux  ont 
prouvé  toute  la  pureté  de  leurs  intentions  (i).  Mais  « 
pureté  à part  , admirez  la  logique  de  M.  Vergniaux.il 
blâme  l’assemblée  du  dangereux  exemple  quelle  a 
donné  , en  recevant  des  gens  armés  dans  son  sein,  et 
il  conclut  à l’admission  du  rassemblement.  Enfin , au 
^ mépris  de  la  loi  que  l’assemblée  ne  pouvoir  ignorer, 
puisque  la  députation  du  département  venoit  à l’instant 
de  la  lui  rappeler,  les  pétitionnaires  sont  admis  et  le 
défilé  des  piques  est  consenti. 

L’orateur  de  cette  députation  prononce  un  discours 
vraiment  digne  d’elle  , et  de  ce  ramas  de  soudoyers 
qui  remplissent  les  tribunes  et  font  la  loi  à la  partie 
saine  de  l’assemblée.. 

Ce  discours  , rempli  de.  calomnies  , redondant  de 


t Mrs.  Guadet  , Vergniau.x  et  Lasouree  , ont  plaide  pour  l’ad- 
mission.  M.  Vergniaux  , qui  sûrement  connoissoit  l'intention  des 
pétitionnaires , a annoncé  qu’il  étoit  rassuré  par  cette  connois- 
sance.  M.  Lasouree  avoit  parlé  à l orateur , et  d après  ce  qu  il  en 
avoit  appris  , rien  de  plus  ^naoeem  que  leurs  desseins. 
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blasphèmes  , attentatoire  à la  constitution,  qui  ne  res- 
pire que  sang  , qu’assassinats  , que  régicisme , est  ter- 
miné par  l’assurance  qu’en  donne  l’orateur  qu’il  a émi 
le  vœu  des  sections  de  la  capitale  et  des  citoyens  des 
environs  de  Paris.  Selon  lui,  le  vœu  des  sections  seroit 
donc  l’assassinat  du  roi  ; et  les  sections  ne  s’assem- 
bleront pas  pour  dénoncer  cet  infâme  calomniateur  ! 
Citoyens  vertueux  de  Paris  et  des  environs  , justice  et 
vengeance  vous  sont  dues  ; ce  ne  sont  pas  de  ces  in- 
jures qu’on  puisse  repousser  par  le  mépris  ; le  glaive 
seul  des  lois  peut  venger  votre  honneur  attaqué  si 
cruellement. 

Le  président  a pu  répondre  à cet  infernal  discours  ! 
L’assemblée  qui , après  cette  audition  , ne  pouvoit  sû- 
rement pas  douter  des  intentions  sanguinaires  des  pé- 
titionnaires, n’a  pas  , à l’instant  même,  foudroyé  par  un 
décret  ces  assassins  de  dessein  prémédité  ! 

Non  ; elle  les  a admis  à défiler  dans  son  sein  , ét  les. 
tribunes  d’applaudir  , et  la  musique  de  jouer  Pair  : Où 
peut-on  être  mieux  quau  sein  de  sa  famille  ? 

Quel  est  l’homme  capable  de  la  moindre  réflexion  , 
dont  l’étonnement  ne  soit  pas  au  cornble , en  voyant  la 
conduite  qu’ont  tenue  les  représentans  de  la  Nation  ? 
Le  parti  dominant,  ce  parti  qui  ose  porter  jusques  dans 
le  sein  de  l’assemblée  nationale  et  ses  projets  et  ses 
principes  odieux , triomphera-t-il  toujours  et  de  la 
constitution  et  de  ses  défenseurs  ? Les  pervers  trouve- 
ront-ils toujours  en  eux  un  appui  assuré  ? Eh!  quoi , 
des  législateurs  osent  excuser  le  peuple  dans  ses  excès, 
en  donnant  pourmotiflc  sommeil  de  laloi  : et  la  France 
entière  ne  se  leve  pas  , pour  leur  demander  le  reveil 
de  laloi!  A qui  importe-t-il  donc  que  la  loi  sommeille? 
N’est-ce  pas  à ceux  qui  en  craignent  l’exécution  ? Si 
rassemblée  souffre  qu’une  des  autorités  constituées 
soit  en  butte  aux  caprices  d’un  peuple  , soulevé  par 
une  corporation  ennemie  de  toute  autorité  , ne  doit- 
elle  pas  trembler,  à chaque  instant,  pour  l’inviolabilité 
de  ses  membres  ? L’interet  personnel  des  députés , se 


joint  ici  à la  justice.  Uu  voleur  de  grand  cheinin- 
examme-t-d  la  qualité  deceluî  qu’il  dépcuilie  ? Celui 
qui  s’cccouUime  au  crime  ménagera- 1- il  piuiÔt  une 
autorité  constituée,  qu’il  n’en  aura  respcc:é  une  outre? 
-Les  lois  sent  muettes  ! mais  est-ce  là  une  excuse  que 
puisse  donner  un  représentant  de  la  nation?  A qui 
tient-il  donc  que  la  loi  ait  son  éftet?  Pauvre  France  ! 
c’est  au  sein  même  de  ceux  que  tu  as  chargés  de  ta  con- 
fiance, que  les  loix  sont  méconnues  : c’est  dans  rassem- 
blée de  tes  représentans  , que  régnent  la  calomnie  et 
l’aveuglement  : c’est  au  milieu  d’eux,  que  l’audace  des 
jacobins  triomphe!  De  quelle  paix  peux-tu  joiur.  quand 
UT  vois  proiesser , dans  le  sanctuaire  des  ioix  , des  prin- 
cipes opposés  à la  constitution , quand  tu  vois  disputer 
au  lieu  de  discuter,  quand  tu  vois  deux  partis  îrès-dis- 
tincts  , perpétuellement  aux  prises,  enfin  quand  tu  vois 
le  parti^nconstitutiorinei , toujours  vainqueur  de  celui 
qui  réclame  l’exécution  des  ioix  et  le  respect  dû  aux 
autorités  constitutuées  ? Combien  ne  compîe-t-on  p.as 
de  membres  de  l’assemblée  , au  nombre  de  ceux  qui 
perpétuent  dans  l'empire  , le  désordre  et  l’anarchie  ? 
Toujours  à la  tribune  , toujours  écoutés,  parce  qu’ils 
sont  soutenus  par  les  factieux  des  tribunes  et  de  la  ter-' 
rasse  , ils  parviennent  par  leurs  manceuvres  à influen- 
cer les  délibérations  de  l’assemblée.  C’est  par  eux , que 
les  groupes  sont  protégés  , c’est  par  eux  que  les  écrits 
quilnvitent  le  peuple  au  soulèvement , sont  soutenus 
et  préconisés,  ils  ont  fait  triompher  les  Chateau-vieux  ^ 
ils  ont  inspiré  au  peuple  aveuglé  une  méfiance  coupa- 
ble envers  le  roi , ils  ont  admis , avec  mçntion  honora- 
ble , tous  les  attroupe  mens  qui  sont  venus  , à la  barre 
de  l’assemblée  . en  imposer  aux  honnêtes  gens  dont  les 
voix  sont  contraires  à leurs  desseins.  Ils  ordonnent  1 im- 
pression des  adresses  régicides  qui  leur  piarvieiment , ( t) 

I Voyez  l’adresse  souscrite  par  i5o  citoyens  Marsciliois  , parve— 
BUC  à rassemblée  nationale  le  mardi  19  juin.  Elle  est  régicide,  s’il  en 
fui  jamais  ; rasserubléc  en  a décrété  l’impressio»  et  1 envoi  aux  iS 
ééparteffl«ns.  ' '* 
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et  loin  de  dévouer  à Pexécratiorl  publique  , et  l’ou- 
vrage et  les  auteurs,  iis  décrètent  la  mention  honora- 
ble et  l’envoi  du  libelle  dans  les  83  départemens.  Et 
conirncnt  se  tromper  à leurs  intentions?  Ils  professent 
hautement  au  club  les  principes  d’après  lesquels  ils  ar- 
rachent, à la  minorité,  des  décrets  qu’ils  rendent  sans 
pudeur  et  sans  retenue.  Ce  sont  cependant  les  mêmes 
qui  s’écrient  que  les  loix  sommeillent , et  qui  préten- 
dent tout  légitimer  par  cette  assertion  malheureusement 
trop  vraie.  Mais  qm  les  fait  sommeiller  ces  loix  ? Ceux 
qui  les  outragent , les  Jacobins. 

Ojielle  peine  les  vrais  patriotes  de  l’assemblée  n’ont- 
ils  pas  à obtenir  un  décret  répressif  contre  les  factieux  , 
et  comment  est-il  obtenu  ? Sa  rédaction  est  presque 
toujours  insigiiiliante.  Tel  est  celui  rendu  le  21  de  ce 
mois , arraché  par  la  funeste  circonstance  , mais  dont  la 
rédaction  ne  dit , ne  signifie  rien.  L’assemblée  décrète 
que  désormais  aucun  pétitionnaire  armé  ne  sera  admis  à là 
barre , ou  dans  la  salle  du  corps  législatifs  ni  d'aucune  au-’ 
torité  constituée.  Si  F assemblée  eût  voulu  réellement 
supprimer  ces  attroupemens  , toujours  inquiétans 
dans  un  tems  de  calme  , et  d’un  imminent  danger  dans 
un  temps  d’orages  et  de  factions  ; elle  auroit  décrété, 
a que  tout  attroupement  même  sans  armes  , et  sous 
aucun  prétexte  , étoit  défendu  par  la  loi  : qu’en  exécu- 
tion de  cette  loi , elle  enjoignoit,  sous  leurs  responsabi- 
lités, au  département  et  à la  municipalité , de  se  servir 
de  toute  l’autorité  que  leur  donnoit  la  constitution, 
pour  détruire  et  réprimer , dès  sa  naissance  , tout  attrou- 
pement quelconque.  ïîEt  dérivant  de  ce  principe,  ras- 
semblée , qui  ne  peut  pas  ignorer  que  les  clubs  sont 
le  foyer  des  insurrections  , auroit  décrété  la  suppres- 
sion des  clubs  sous  quelque  dénomination  qu’ils  exis- 
tassent. Ou  ils  sont  corporation , ou  ils  doivent  être 
regardés  comme  attroupement  , et  dans  l’un  et  l’autre 
cas  , ils  sont  condamnés  par  la  loi.  C’est  ainsi  que  des" 
hommes , qui  voudroient  le  bien  et  le  bônheur  de  leurs 
comme tfcans  , autoient  agi»  Elle  n’a  rien  fait  de  tout 
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cela.  Excepfé  les  dép\itations  qp’elle  a envoyées  chez 
le  roi,  elic  a fait  tout  ce  qu  il  fâlloit  pour  inspirer  de 
l’audace  aux  factieux.  On  rapporte  a 1 assemblée  que 
les  portes  de  rapparteraent  du  roi  ont  été  enfoncées 
par  les  brigands  , que  le  représaniant  héréditaire  de 
la  nation  est  insulté  , menace  , avili  , un  bonnet  rouge 
sur  la  tête  , dan'?le  plus  imminent,  danger,  (i)  M.  Bou- 
langer croit  voir,  dans  toute  cette  conduite  exécrable, 
un  complot  iormé  par  ceux  qui  ont  ainsi  îiîanc[ue  au 
roi.  M.  Ducos  ose  s’écrier  qu’il  en  exige  la  preuve  , ou 
qu’il  écrira  sur  le  iront  de  M.  Boulanger  le  mot  calom- 
niateur. 

On  n’a  point  besoin  de  prouver  un  fait  qui  se  passe 
sous  vos  yeux  , et  quand  vous  le  niez  , choisissez , si 
vous  l’osez  , le  nom  qu'il  convient  d’imprimer  sur 
votre  front.  Pourquoi  n’avoir  pas  fait  cette  motion 
contre  Bazire  , Merlin  et  Chabot , lorsqu’ils  ont 

dénoncé  ce  comité  autrichien  , contre  lequel  ils  n ont 
pu  donner  pas  même  une  semi-preuve  *,  on  vous  certifie 
qu’alors  la  motion  auroit  été  appuyée  par  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Mais  une  saillie  Jacobite  , soutenue  par  les 
batoirs  des  tribunes , étouffe  à propos  les  vérités  qu  on 
craint  d’entendre  et  sur-tout  de  voir  démontrées. 

Au  sortir  de  l’assemblée  , les  huit  mille  pétition- 
naires se  rendent  au  château  , dont  les  avenues  étoient 
fermées  et  défendues  par  la  garde  nationale  , dont  on 
ne  peut  trop  louer  le  zèle , mais  qui , dans  cette  cir- 
constance, a manqué  d'énergie. 

Ces  honnêtes  gens  ! ( ainsi  les  qualifie  S an  terre  ) 
Ces  honnêtes  gens  , si  cruellement  calomnies,  ( 2 ) 
attaquent  en  forme  le  château  , ils  forcent  et  la  porte 


1 II  est  à observer  que  chaque  fois  qu’ ou  parloit  des  dangers 
qu’avoit  courus  le  roi  , qu’on  sembloit  entrer  dans  sa  malheureuse 
situation  , le  côté  gauche,  sur-tout  l'extrémité  , marquoit  1 impro- 
bation la  plus  insultante.  De  qui  le  côté  gauche  est-il  composé  ? 
Des  grands  faiseurs  Jacobins. 

2 Expression  de  Santene  çt  de  M.  Thuriot  député. 
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royale , ct  celle  dn  pont  royal , et  se  répandent  à Tins- 

tant  dans  l intérieur  du  châîean. 

C est  ici  qu’on  peut  faire  à la  garde  nationale  im 
i cprocne  qui  afl-lige  la  reconnoissance  qu'elle  uonsavoit 
inspirée  jusqu’à  ce  jour.  C>iaiid  un  poste  est  conlié  à 

une  garde  , elle  doit  le  défendre  jusqu  a la  demiere 
gOdUe  de  son  sang.  Mais,  dira-t-clle  , le  silence  de  la 
loi  rendoi!  nos  armes -milles.  Il  est,  braves  citoyens, 
lin  droit  qu'on  t^eiit  de  la  nature  , et  où  les  autorités 
sont  muettes , la  loi  naturslle  reprend  tous  ses  droits, 
«enousscrla  force  par  la  force,  est  le  droit  de  nature, 
et  ia  garde  devoit  se  servir  de  ses  armes  contre  les 
brigands  au  mépris  du  respect  dû  à ia  royauté  , 

de  la  sûreté  aûe  à la  propneté  de  tous  les  citoyens, 
oscrent  violer  l’asile  du  roi. 

^ Ce  sont  très  voleurs  ou  des  assassins  que  ceux  qui 
s mtrodnisent  de  force  dans  une  maison,  et  des  scélé- 
rats ne  méritent  aucun  ménagement. 

^Réfléchissez , o ! gardes  nationaux,  et  Jugez  combien 
a pu  être  funeste,  pour  la  France  entière,  cette  croyance 
qu  on  veut  vous  inspirer  cpie  vos  armes  ne  doivent 
point  vous  servir  contre  des  citoyens.  Mais  en  sup- 
posant que  ce  raisonnement  soit  admissible , ceux  qui 
composoient  ce  rassemblement  étoient-ilsdes  citoyens? 
et  quand  ils  l’auroient  été , dès  qu’ils  se  présentent  eu 
factieux,  ne  cessent-ils  pas  d’être  citoyens,  et  doivent- 
ils  etre  encore  traites  comme  tels  ? Ah  ! pour  le  repos 
des  honnêtes  gens , foudroyez  les  pervers.  Qu’ont  pro- 
duit jusqu  à présent  votre  douceur  et  votre  patience  ? 
Des  complots  toujours  renaissants.  La  force  seule  en 
impose  aux  scélérats , et  si  vous  ne  les  domptez  pas  , 
vous  en  serez  les  victimes. 

Eîifin  ces  furieux  sont  déjà  parvenus  à l’appartement 
du  roi  , Santerre  est  à leur  tête. 

Heureusement  des  grenadiers  de  la  3e.  légion 'res- 
toient  auprès  du  roi.  Ils  jurent  entre  eux  de  défendre 
sa  majesté  jusqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  sang  , ils 
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promettent  au  roi  de  mourir  à ses  piec 
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Aussitôt  ces  braves  citoyens,  dont  les  noms  méritent 
d’être  conservés  à la  postérité  , entouient  le  roi  : et 
tenant  en  joue  les  factieux  qui  remplissoient  l’appar- 
tement, ils  les  empêchent  d’accomplir  leur  régicide 
complot. 

O î vous,  qui  méritez  encore  le  nom  de  François  , 
figurez  vous  cette  scène  d’horreur  et  d’attendrissement. 
Votre  monarque  entouré  de  cinquante  honnêtes  gens 
déterminés  à sacrifier  leur  vie,  pour  défendre  la  sienne  , 
assailli  par  six  cens  monstres  qui,  l’injure  à la  bouche, 
proférant  les  reproches  les  moins  mérités,  le  menaçoient 
de  leurs  armes  tranchantes , et  poussoient  l’audace 
jusqu’à  lui  dire  que  ses  crimes  av oient  cpmblé  la 
mesure,  et  qu’il  devoit  porter  sa  tête  sur  un  échafiaut. 
Écoutez  ce  prince  infortuné  répondre  avec  l’accent  de 
l’attendrissement;  s'il  ne  fallait  que  ma  tête  pour  le  bon- 
heur de  la  France , avec  quelle  joie  je  la  sacrifier  ois.  En- 
tendez cette  populace  féroce  répondre  à ces  paroles 
paternelles , par  ces  cris  de  cannibales , à la  lanterne^,, 
à la  lanterne,  s 

Qui  de  vous  auroit  pu  résister  à un  pareil  spectacle  ? 
et  qui  de  vous  , en  lisant  ce  récit  fidele  , ne  sentira 
pas  augmenter  l’horreur  qu’il  a déjà  conçue  contre 
les  Jacobins,  et  ne  fera  pas  dans  son  cœur  le  sermene 
de  mourir  pour  un  si  bon  roi  ? 

Une  députation  de  l’assemblée  nationale , cherchant 
à rassurer  le  roi,  ce  monarque  leur  a répondu  de  l’air  le 
plus  calme  ; l'homme  de  bien  qui  a fiait  son  devoir , et  qui 
n'a  rien  à se  reprocher  , n'a  ni  craintes  ni  remords, 

MM.  îsnard  etVergniaux  ont  harangué  les  brigands. 
A ce  moment , le  Maire  est  arrivé  , il  a protesté  qu’il 
venoit  d’apprendre  àl’instant  que  le  château  étoit  assié- 
gé. Ojjelle  impudence  ! quel  mensonge  ! Pouvoit-il 
ignorer  ce  que  tout  Paris  savoir  de  la  veille , ce  que  la 
cormnaue  savoir  le  seize , et  ce  que  lui-même  , de  con- 
cert avec  les  Jacobins , méditoit  depuis  six  mois  ? 

Ealiri,  après  avoir  forcé  le  roi  à boire  à la  santé  de 
la  riaiioQ,  après  l’avoir  forcé  à se  coëlTer  du  bonnet 
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‘ronge  , M.  le  Maire  qu’on  régaloit  des  cris  de  vive 

Fétion , a , par  I ascendant  que  sa  fraternité  lui  donne 
sur  les  brigands  , trouve  moyen  d’engager  les  honnêtes 
gens  de  Santerre  à s’en  retourner  che'z  eux. 

Mais  c’est  à l’assemblée  qu’il  faut  voir  M.  Pétion. 
Admirez  sa  loyauté  et  sa  bonne  foi  ! Il  n’a  pas  rougi 
^ d’y  dire  que  les  magistrats  du  peuple  avoient  fait  leur 
devoir  , et  que  les  brigands  , qu’il  appelle  gardes 
nationaux , n’avoicnt  commis  aucun  excès.  L'un  est 
aussi  vrai  que  l’autre.  Ainsi  menacer  le  roi  et  du  geste 
et  de  la  voix , lui  crier  à la  lanterne^  lui  dire  , dans  un 
discours  prémédité  , qu’il  doit  porter  sa  tête  sur  un 
échaffaut , ce  ne  sont  pas  là  des  excès.  Qu’auroit-il 
donc  fallu  faire  ? Répondez,  M.  Pétion.  Hélas  ! nous 
ne  saurons  , peut-être  que  trop  tôt  , la  mesure  des 
excès  auxquels  s’attendoit  notre  respectable  Maire.  La 
partie  est  remise  , et  les  conjurés  dans  leur  séance 
nocturne  au  Rincy  ont  pris  d’autres  mesures.  Mais  , il 
faut  l’espérer  , l’assemblée  nationale  va  mériter  la  con- 
fiance de  la  nation  , par  une  conduite  nouvelle.  Le 
departement  va  agir  sans  peur  et  sans  ménagemens. 
La  garde  nationale  réparera  , à la  première  occasion, 
la  faute  énorme  qu’elle  vient  de  commettre.  Pour  la 
municipalité,  nous  en  désespérons  tant  qu’elle  aura  à sa 
tête  les  Pétion  , les  Manuel  et  les  Danton  *,  qu’elle  les 
répudie , et  nous  croirons  à son  honnêteté  ; que  les 
Jacobins  soient  expulsés  , et  nous  croirons  encore 
possible  le  salut  de  la  France. 

Et  vous,  magistrat  vertueux  , magistrat  calomnié  , 
accusateur  public  , fléau  des  scélérats , c’est  en  votre 
zele  , en  votre  probité  que  nous  espérons  , pénétrez 
dans  ce  dedale  d horreurs  et  d’iniquité  ; portez-y  le 
flambeau  de  la  vérité,  faites  parler  les  loix.  Qu’un 
châtiment  exemplaire  tombe  sur  la  tête  des  coupables, 
€t que  leurs  semblables  en  frémissent. 

^ Nous  demandons  vengeance , et  votre  vertu  nous 
Rassure, 

F I N. 


